Monsieur Carlo Sommaruga,

De prime abord je vous remercie infiniment d’avoir pris le temps de lire ma missive et d’y avoir donné suite avec beaucoup de cœur.

J’ai lu attentivement les explications qui motivent vos prises de position et je me permets encore une fois de soumettre à votre bienveillante attention les points qui soulèvent une interrogation plus approfondie et sur lesquels nos avis divergent.
Votre affirmation de ne jamais pouvoir ressentir et partager les souffrances  endurées par ceux qui ont été victimes d’inceste et de maltraitance durant leur enfance prouve votre honnêteté intellectuelle et morale. Comment vous serait-il possible de partager des sentiments que seuls ceux qui en ont subi les immondes ravages peuvent  mesurer l’ampleur des dégâts causés par ces pratiques monstrueuses ? Elles sont  inimaginables pour quelqu’un qui a pu bénéficier durant son enfance d’un climat sain et qui a été entouré de la protection et de l’amour de ses parents ? 
C’est de là que vient la difficulté de compréhension sur la manière de traiter et d’appréhender ces problèmes…

Lorsque que vous affirmez être convaincu que la priorité est d’éduquer les enfants dès le plus jeune âge à être maître de leur corps et de leur apprendre à dire NON à leur père, leur mère ou à tous ceux qui les côtoient, cela est vrai et efficace pour ceux qui bénéficient d’un foyer chaleureux où chaque membre se respecte et jouit de l’amour inconditionnel et de la protection de ses parents…
Mais imaginez le cas de ceux dont les parents sont inaptes à remplir ce rôle et ceux pour qui, dans le 80% des cas de viol, sont victimes d’inceste de la part de leur père, mère, beau-père, frère, oncle etc. dès leur plus tendre enfance. Dans ces cas vous n’imaginez tout de même pas que l’abuseur va informer sa victime de ses droits d’intégrité et de maitrise absolue de son propre corps. Et même si cette information est faite en dehors du climat familial par le biais d’éducateurs scolaires comment pourrait-elle mettre à exécution ce véto si elle dépend de son bourreau et qu’elle doit souvent faire face à des menaces de représailles ou même de mort en cas de divulgation de l’horrible scénario. D’ailleurs aucun enfant n’accepte de bonne grâce ces sévices douloureux et contre-nature et leur NON instinctif n’a jamais permis de stopper le comportement bestial de l’être humain lorsqu’il est déchaîné…
Mon douloureux parcours m’a appris qu’une dénonciation faite lorsqu’on est toujours  sous la tutelle de l’agresseur et que celui-ci n’est pas mis  hors d’état de nuire c’est encore une souffrance supplémentaire que la victime doit subir par les représailles et les mauvais traitements qu’elle engendre.  Dès lors je fus traitée de menteuse et de fillette dépravée par ma mère et j’ai dû subir les reproches et la malveillance de mes parents. A cela s’est également ajouté l’opprobre de tout le reste de la famille puisque j’étais considérée comme la responsable de la honte et de la précarité financière dues à l’incarcération de notre père.
 La seule raison qui m’a soutenue  et permis de rester en vie fut de croire que par ma dénonciation mes autres sœurs seraient épargnées de ces immondes comportements.
Et c’est beaucoup plus tard à l’âge adulte lorsque j’ai appris qu’une autre de mes sœurs avait subi les mêmes méfaits que moi en dépit de l’incarcération de notre père que tout s’est écroulé et dès lors ma culpabilité n’a fait qu’empirer et à deux reprises j’ai tenté de mettre fin à mes jours.
Puis j’ai pris conscience que je ne pouvais plus continuer à vivre avec ce poids qui me poursuivait sans relâche et j’ai décidé pour ma famille et mes proches d’attaquer le problème de front et de mettre tout en œuvre pour entreprendre une lutte sans merci contre ce terrible fléau qui détruit ce qu’il y a de plus pur et innocent sur la terre UN ENFANT…

C’est alors que j’ai pris la décision  de mettre mon parcours de vie sur papier et qu’avec l’aide d’une association j’ai pu publier mon livre « MAMAN, DIS-MOI POURQUOI»  non pas par esprit de vengeance mais pour tenter de permettre à d’autres victimes de sortir de ce terrible tabou et d’oser dénoncer ces innommables déviances qui se pratiquent à huis clos et qui nous enferment dans un insupportable silence de honte et de culpabilité.

Les nombreux témoignages qui ont suivi cette publication m’ont incitée à créer un site qui permet aux innombrables victimes d’avoir une écoute attentive en toute sécurité sous le couvert de l’anonymat le plus complet. Alors ma stupéfaction fut grande et je fus horrifiée de constater combien ces insupportables pratiques étaient encore en vigueur aujourd’hui.

Je vous félicite d’avoir durant quelques années fait le choix de défendre la cause des mineurs abusés. C’est un énorme investissement en temps et en charge émotionnelle  qui vous a permis de constater l’ampleur de ce fléau. Mais ce que je voudrais vous faire comprendre c’est que tous les cas que vous avez eu à traiter et qui vous ont marqué profondément ne sont pas les plus terribles. Non pas en raison de leur degré de gravité mais par le fait d’avoir pu être divulgués et que dès lors des mesures ont été prises pour que cessent ces abus. Du moins je l’espère…
Le fait que vous signalez avoir vu un agresseur qui avait purgé sa peine, au bras d’une jeune femme élevant seule son enfant de l’âge de la victime que vous avez défendue, vous a profondément secoué… cela démontre les limites de la justice et du pouvoir en place.

Je puis vous certifier connaître des cas ou des abuseurs  haut placés sévissent en toute impunité et dont les compagnes ont été traînées dans la boue et traitées d’aliénées en raison de leurs dénonciations et celles-ci ont abouti à un non-lieu et lorsque l’on sait que les mêmes personnes ont pu perpétrer leurs horribles déviances avec les enfants  d’une autre compagne il y a de quoi se sentir terriblement désabusé et impuissant. C’est pourquoi l’on se demande si ce n’est pas pour couvrir ces importants personnages qui ont le bras long que l’on ourdit contre l’imprescriptibilité et la non rétroactivité. 
Pour d’innombrables victimes et ce sont les plus vulnérables qui n’entrent pas dans les statistiques parce qu’elles n’ont pas la possibilité de se faire entendre, en raison de leur dépendance au bourreau, ce n’est que beaucoup plus tard lorsqu’elles deviennent libres et indépendantes que le long travail de guérison peut commencer. Lorsqu’elles s’aperçoivent que cela doit inévitablement passer par la reconnaissance de leurs souffrances et de leurs vécus elles constatent qu’il est trop tard pour le faire. Alors certains n’ont qu’une solution, celle de mettre un terme à une existence qui n’a plus aucun sens pour eux. J’e connais aussi des jeunes filles dans la fleur de l’âge qui s’automutilent quotidiennement pour se réapproprier leur propre corps. D’autres choisiront encore la pire des solutions celle de recréer le schéma dans lequel ils ont toujours vécu en devenant à leur tour bourreaux pour déverser le trop plein de haine qui s’est accumulé en eux sans trouver un autre moyen pour l’évacuer. Et pendant ce temps les responsables de tout ce gâchis peuvent continuer à sévir sans crainte de représailles puisqu’il y a prescription en assouvissant leur coupable déviance sur de nouveaux innocents. 

Ainsi la ronde infernale continue inlassablement son œuvre destructrice tant que personne ne vienne y mettre des bâtons dans ses roues.

Ce n’est nullement pour déclarer la chasse aux sorcières que les victimes demandent l’imprescriptibilité et la non rétroactivité. Mais nous pensons que cela limiterait l’action des pervers qui se sachant à l’abri de toute impunité n’hésitent pas à assouvir leurs coupables instincts. Ne trouverait-on pas par ce moyen la meilleure méthode de prévention et de dissuasion ?
Honnêtement et en connaissance de cause, je peux vous assurer que les victimes qui auraient encore la force et le courage d’entreprendre une dénonciation après de nombreuses années ne seraient pas légion tant leur capital confiance  que l’annihilation de leur personnalité ont  été à jamais détruites par leurs tortionnaires. N’importe quel psychologue ou psychiatre traitant ces problèmes pourra vous le confirmer. 
« L’être humain qui n’a plus rien et qui pourtant est encore capable d’espérance possède l’essentiel ». Alors, je vous en conjure, ne leur enlevez pas cet espoir.
Pour le traitement des traumatismes engendrés par ce fléau, je suis d’accord que ce n’est pas le rôle de la justice de le faire, mais celui des politiciens responsables du bien-être et de la santé publique de créer des centres d’écoute et des sections de soins adéquats rattachés aux hôpitaux cantonaux.

Si des statistiques réelles pouvaient être établies en mettant bout à bout tous les nombreux cas qui restent ignorés par faute de dénonciation, je suis certaine que cela se solderait comme le plus vaste génocide jamais découvert sur l’ensemble de la planète … !

Au nom de toutes les victimes merci d’avoir pris connaissance de ces considérations et si vous aviez le courage et la possibilité d’en débattre dans le cadre de votre ministère je vous en serais très reconnaissante. 
J’espère ne pas avoir outrepassé votre capital patience et vous exprime ma gratitude pour votre bienveillante attention.

Je vous adresse, Monsieur Sommaruga , mes respectueuses salutations.
Brigitha           

